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'qu'ils S'associaienit par leurs prières à notre deuil de famnille.

Nosseign'eurs les évêques de Nîmes et d'Autun ont daigné

~aussi nous assurer de la part toute personnelle qu'ils pre-

niaient à notre douleur.
Le T. R, P. Monpeurt, Ex-Proviincial et Prieur de

'St-Jacques, a chanté la Sainte M esse. Le clergé de

St-Thomas, son vénérable curé en tôte, a témoigné publi-

quement à la nombreuse assistance qui remplissait, l'église,

en quelle baute estime il tenait le über défunt. Enfin,

M . l'abbé Thomas, Vicaire Général de IParis, qui représen-

tait le Cardinail, a assisté au servie et donné l'absoute.

Comment vous dire le nombre des lettres qui nious ont

et des fi
d u P. B3
et-de lei
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le boii Dieu recevra dans sa miséricorde son

là 8 h. k du soir, pendant
i la chapelle pour la prière
ivec saavité, il appela son
iplemnent, aff*et uen semeut :
(lieu~x, casr je v>ais aller voir
Stoi ". Au même moment

ult.. Le P. ]Yunontq.iÎ

--11.-1 - AM1.U lf k-UU mIxeqîn«, et commerininait l'oraison, le Père expirait doucement,
rice, couronnant ainsi une belle vie religieuse
e mort.

petit s

le noviciat, ses
Sup)érieurs lui ,raient

e, Sollicité par les évêqueS
Père Jandel, eut conçu le
nadienne dominicaine, il
qlui malgref sa jieunesse
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l'Suvre du Canada. La confiance qu'il avait su conquérir
en France, il la trouva auprès du clergé et des fidèles. On
aime à redire, encore aujourd'hui, sur les bords du St-Lau-
rent, la profonde impression qu'il produisait par sa tenue
religieuse, sa prédieation élevée, toujours grave et pieuse,
et par son dévouement dans toutes les Suvres de son apos-
tolat. Et ce religieux si grave et si simple, placé à la tête
d'une Suvre si importante, n'avait pas quarante ansl

Mais la France le réclamait. Par les suffrages de ses
Frères il a été élu par trois fois Prieur de Nancy. C'est
petut-être dans cette ville qu'il a accompli 'e plus de bien et
suscité les plus religieuses et fidèles sympathies. Plus tard,
il a été deux fois Prieur du couvent de St Jacqu*es à Paris,.
et une fois Prieur du couvent du T. S. Sacrement au fau-
bourg St-Bonoré. Enfin, par deux fois, il a exere4 la
charge de Provincial. A plusieurs reprises aussi, ses Frères
l'ont député à différents Chapitres Généraux pour y repré-
senter les intérêts de la Province de France.

Nous avons encore dans la-mémoire le souvenir des
angoisses de son dernier provincialat. Il était à la tte de
la Province lorsque l'orage grondait sur nous. Très pru-
(lent par nature, circonspect dans toutes ses démarches, et
par esprit surnaturel très dépendant de ses Supérieurs
majeurs, il'a tout fait, selon les règles de.la prudence, pour
épargner à la Province et à ses Frères, une catastrophe qui
semblait inévitable ; mais il n'a rien fait sans les conseils
et la haute approbation du Maître Général. Ses efforts
devaient être vains. Une volonté implacable avait déerété
l'anéantissement de la vie religieuse en France. Avec la
même prudence qu'il avait mis à conjurer la catastrophe, il
tenta d'en atténuer les effets. Si nous avons pu abriter à
Rougefontaine d'Aubange nos anciens et nos malades, si
nos novices ont pu continuer au Saalehoir sous la direction
de leurs Pères et de leurs Maîtres les traditions de Flavigny,
c'est au P. Bourgeois principalement, et après Dieu, que
nous en sommes redevables.

Telle a été la vie du T. R. P. Thomas Bourgeois. Je
ne vous ai pas parlé de ses écrits, ni de ses prédications, et
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le louer ici. Sa vie parle
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(Suite et fin)

L y a dans la Sainte-Ecriture, au livre de Tobie,.
une page où nous trouvons le rôle du directeur
admirablement tracé. Pour venir en aide à son
père, avetgle et infirme, le jeune Tobie doit
en eprendre un long voyage. Il se met à la
recherche d'un compagnon, et rencontre presque
aussitôt un beau jeune honmne, tout équipé et
prêt à se mettre en route.

Après les salutations d'usage, Tobie lui demande 1'il con-
nait le chemin qui conduit chez les Mèdes. " Oui, je le con-
nais, répond l'inconnu, j'en ai souvent parcouru tous les
détours . Il court annoncer cette bonne nouvelle à ses
parents. Sur la promesse que son compagnon le conduirait
au but et le ramènerait sain et sauf, Tobie reçoit la bénédie-
tion de son père.

Ils s'arrêtèrent sur les rives du Tigre, après avoir long-
temps marché. Tobie se lavait les pieds dans le fleuve, quand
tout à coup un énorme poisson s'élance sur lui pour le dévo-
rer. Effrayé, il appelle son compagnon à son secours.
"N'Iayez pas peur, lui dit-il : tirez le monstre sur le rivage.
Videz-le, prenez le ccur et le fiel, ce sont d'utiles et nécessai-
res remèdes .- omme e jeune Tobie s'étonne de ces énig-
matiques paroles, son compagnon lui explique que le cœur le
préservera des démons, et que le fiel rendra la vue aux aveu-
gles dont on en oindra les yeu.

Vous savez la suite du récit, qui se termine par une déli-
cieuse idylle, le mariage de Tobie avec Sara, fille de Raguel,
et par la guérison de son vieux père. Le mystérieux compa-
gnon de voyage' était un ange du Seigneur, Raphaël.

(r) Telle, Ch. V -VIIL
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Sur le chemin de la vie, Dieu, dans sa bonté, nous a
ménagé de ces providentielles- rencontres. Il nous envoie,pour nous conduire au but suprême de toute existence, à
l'éternit4, un guide : c'est le prêtre. Jeunes gens, allez à lui,
mettez-vous entre ses mains, et demandez-lui d'être votre
guide. Il ne saurait s'y refuser, c'est sa mission.

Son premier soin sera de vous étudier, afin de vous bien
connaître. Vous savez combien cette connaissance de soi est
difficile à acquérir ; comment, lorsqu'il s'agit de nous-mêmes,
nous sommes atteints de l'ophtalmie de l'amour-propre, et
comment, pour nous juger, l'impartialité nous manque, étant
juge et partie. Vous savez aussi que si l'on peut attendre une
part de vérité de ses amis, d'ordinaire, pour nous flatter, ils
sont loquaces sui nos qualités, et, de peur de nous déplaire,muets sur nos défauts.

Le directeur, instruit par vos confidences, aidé par son
expérience des âmes. anrès avoir nrh; inn n n
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bornes de leurs vertus et faire à leur Religion même sa part!

Aussi, de tous côtés, que de voeations égarées et d'existences

déplacées ! Que de désappointements et de mécomptes ! Que

d'esprits fourvoyés, de caractères amoindris de vertus con-

promises, de services et d'espérances perdus 1"

Je sais que certains jeunes gene se défient du pretre,
1,. - .. - .1-1 n mnliles. ueut-être même ses
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cherez d'un pas allégre et sûr dans la voie de la perfection
personnelle et du dévouement aux autres. Cette vie, dont il
vous aura montré toutes les ressources, vous voudrez la vivre
plus pleinement et la dépenser plus utilement.

Quand on est faible et qu'on a conscience de son infir-
on sent au fond de son cœur le besoin d'un être fort et

,pide, qui vous sauve. Les petits enfants ne s'y trompent
Que denandent-ils ? Une mère, c'est-à-dire un être fort,

Ame qui se débat contre la violence de ses passions ne s'y
ipe pas davantage : que réclame-t-elle ? Un rayon d'en

qui lui montre le chemin, une volonté énergique qui lui
te l'inpulsion. et un bras tendu qui la relève.
Un jour viendra où vous connaîtrez les angoisses du doute

e la tentation. Que faire, alors. sinon aller à relni nui
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Au cours de vos lectures, de vos conversations, des objec-

tioxis contre la foi ont surgi dan.s votre esprit. Au lieu de les

laissvr s'accimater exi vous et d'en chercher la~ solution dans

des livres suspects, ou auprès d'hommes incmn11péteiits, qui,

sous prétexte qlue vous avez le dr-oit die tout connaître, vous

enseigneront l'erreur, recourez aux lumiè~res de votre direc-

teur. Il mettra à votre disposition sa science théologique,

Avec lui vous étudierez ce point obscur, et votre foi, plus

éclairée à la suite de ses explications, s'affermira davantage.

Aux heures sombres de là tentation, il 4era encore là

pour vous aider et vous encourager. Il vous montrera comn-

ment on peut tirer parti dle cette redoutable épreuve permise

par Dieu~ pour notre bien. Il vous dira ommient par elle nous,

pouvons arriver à cette connaissance de scii-mémçe si diffiile

et si indispensable. Ouvrière de D2ieu dans nos âms la ten-

tation cherche le défaut dle notre cuirasse et s'acharne à y

enfoncer droit le-ait. IlI n'y a rien de saint pour elle, ni
. .. . - ý- ý11* £fn tu de son
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nécessité, et on n'acquiert cette habitude du bien qu'au prix
de nos sueurs et du sang de notre âme. Les vertus trop faci-
lement acquises, et qui semblent pousser d'elles-mêmes sur une
terre propice, deviennent facilement des faiblesses, et souvent
des vices. C'est la tentation qui, pour une grande part, donne
à notre vertu cette tiempe de l'acier le plus dur qu'aucune
flamme impure n'amollira ; c'est le coup de vent qui semble
devoir emporter l'arbre et qui ne fait que l'affermir. La vertu
qui n'a point été tentée, que sait-elle ? Prenez le naturel le
plus calme, doux et patient. Qu'est-ce que cette douceur,
cette patience, s'il ne s'est jamais trouvé une occasion pour les.
mettre à l'épreuve, si les tracasseries misérables, les injures
impudentes, les revers de fortune, les trahisons de l'amitié, si
mille tentations importunes ne sont venues tout à coupl'assaillir ? Tanqe monftes, et fumigabunt .' Touchez du bout
du doigt, à l'endroit sensible, car il y en a un, ces colonnes de
vertu, et les paroles amères, les gestes de dédain, s'en échap-
peront comme une fumée nauséabonde.

En vous aidant à vaincre le mal, le prêtre vous rendra
fort pour les combats de l'avenir ; en vous montrant dans la
tentation d'utiles et nécessaires remèdes contre la présomption
et l'orgueil, il vous apprendra, ce qui est le secret de la per-
fection, à être plus humbles et à être remplis de charité et de
bonté pour ceux qui tombent, et au nombre desquels vous
pouvez être demain.

Si un jour vous cédiez à la tentation, oh ! alors, ne lais-
sez pas. en gardant pour vous seuls votre secret, le mal accom-
plir son implacable ravage dans votre cour, et en détruire
une à une toute les fibres les plus délicates; mais, aussitôt,
recourez à votre directeur. Il vous accueillera avec d'autant
plus de bonté que vous êtes plus malheureux. Il vous ouvrira
ses bras, et de ses lèvres tomberont sur vous des paroles de
pardon et de réconfort. Il pansera toutes les blessures
de votre âme et vous gardera contre le découragement.
Comment pourrait-il n'être pas indulgent ? Ne représente-t-il
pas le Dieu des infinies miséricordes ? N'est-il pas homme
comme vous ? Vos faiblesses ne l'étonneront pas. Dans l'his-
toire de vos épreuves et de vos chutes, il reconnaîtra peut-être
sa propre histoire. Il compatira à vos misères, si nombreuses
et si grandes qu'elles puissent être. Il sait, pour en avoir fait
souvent l'expérience, que, suivant le mot du plus malheureux
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.... rien n'est meilleur à l'âme

Que de faire une âme moins triste.

Vous comprenez maintenant cette parole de Joubert:
« Le plus grand bonheur de l'âme sur la terre est de rencon-
trer une fois dans sa vie un véritable homme de Dieu. Les
bons prêtres sont les meilleurs amis que nous puissions avoir,
et les meilleurs guides qui puissent nous conduire dans le che-
min de la vertu ". Convaincus de la nécessité d'un directeur,

vous voudrez avoir le vôtre. Où trouver ce directeur ?
La Sainte Ecriture nous demande de le choisir entre

Mille, et Saint François de Sales renchérit encore et nous dit
iol la 'hlniqir ontr< dix mille. Dans cette recherche, n'allez
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Tant que le directeui parle de choses inidiffýrentes, qu'il
est un causeur disert et un compagnon agréable, tout va bien.
M~ais le jour où il veut entrer dans le vif de l'Anie, il devient
gênant. On diminue les visites, et finalement on va tenter
fortune ailleurs. Il faut une certaine dose de courage pour
s'entendre dire dles vérités qu'on a de la difficulté, à s'avouer a
soi-mêýme.

Vous irez au prêtre avec franchise, et aussi souvent qne
vous en aurez besoin. On a comparé l'âme à un mécanisme
qui, de temps en temps, a besoin d'êre régléý et remonte.
Quand vous sentirez que les r-essorýLs de votre volonté se
détendent, que vous êtes atu bout dle votre provision d]'énergie,n'hésitez pas à frapper -à la porte dle votre directeur. Vous
oljecterez peut-être que vous craignez de le déranger, qu'il a
les occupations de son ministère, qu'il a bien autre chose àfaire que de s'occuper de vous et de vos, petites histoires. Le
prêtre est à vous. Ce n'est pas nu étranger, c'est un ami.
Comment n'aiixperait-il p as des âiies jeunes semblables à ces
terres vierges qlui appel lent les nobles semences, que les gran-
des brises d'En-Haut, celle (lui soutiennen)t les pussats
essqrts, trouvent to>u ors déployées <Le Christ, son maître
et soni modèle, les a particulièrem~ent chérie-,, il les attirait à
lui et se plaisait en leur compagnie. Il les aime aussi, pare
que au corntact de ces co-uis pleins de générosité, d'ardeur et
d'élan, son goeur conserve cette précieuse jeunesse qlui lui per-
niet de se donne.r tou 'jours et sans cesse aux weuvres de Dieu.
N'a-t-on ps it qin.e le- plus grand soutien d'une vie isaeerdo-
tale était la, conaissance intime de certaines âmnes pures ?

Je n puis~ nie passer de vou~s, écr'ivait le P. Lacrdaire~ à u
jeune étudiant, je vous aime atnt qu'unecréature (lui aime
D)ie~u peut aimeer une autre ciréature <qui l'aimie aussi ". ' Je
vous prie, disait-il ài un auitre, de me conserver toujomurs votre
afiýction, si nécessaire à mon bonheur. La mienne vous est
plus. que donnée ; il ne serait pas en mon pouvoir de vous la
retirer ou d'en~ a-ffibir mîême le sentimient. Vous serez éter-
nellenmeut sur mon7 sein c~omme un tils et un ami ".

FR. A. YTJILLMaMET,

des frères pr7caeurs.
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(suite)

LE CIMETIRE DE PRlTEXTAT
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DOMITILLA

Sur la Via A rdeatina, il y a une autre région de Cata-
combes, celles deé Domnitilla. Bosio les avait uonfonçlues
avec les Catacombes de Calixte. Les itinéraires en main,
de Rossi s'était toujours opposé à cette opinion. Les
fouilles devaient lui donner raison. En creusant, on reun-
contra des fresques, genre pompêien, du 1er siècle, pujis des
indications sur sainte Pétrouilla, sur les saints Nérée et
Achillée, sur Etavien Cbrétien, alliié aux empereurs ; et
puisque les documents donnaient ces persoLinages pour
enterrés à _Doînitilla, on conclut que les fouilles venaient de
découvrir Pomitilla . vingt inscriptions confirmaient d'ail-
leurs cette conclusion.

CIMETIÈRE DE S. HIIPPOLYTE

Vint ensuite, en 1882, la découverte du cimetière de
S. HIippolyte, sur la Via Tiburtina, près de la basilique de
S. Laurent. 8. Hlippolyte mourut dans la persécution de
Valérien, en 258. Le poète Prudence (t 410), avait visité
ces Catacombes de S. Hlippolyte ; il nous los décrit dans son
recueil de poésies, dans le sixième livre de ce recueil, celui
qui s'intitule : Peristephanon, c'est-à-dire"I sur les couron-
nes de la victoire ". Tout ce sixième livre, qlui contient 14
chants, est à la louange des martyrs romains et espagtfiols.
Il dit :Iieic corruptelis artimique et corporis «eger oravi quo-
ties strat us, opern m îerui. Il Là,' mna prière a toujours été
exaucée ".

M. dTe Rossi a ptu retrouver et reconnaître les lieuix e~t
la description du poëte Prudence, sans compter de im-
breuses inscriptions, celle du pape S. Dainase, par exemple .
" Laeta Deo plebs sanct« canalt: le peuple adresse à Dieu
des cantiques joy«eux "

R!UVRES DE M. DE ROSSI

Toutes ces découvertes, M. de Rossi les a racontées
dans son ouvrage en trois volumnes, intitu16 : _Bora Soter-
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ranea cristiara (1864-1877). Dans le premier 'volume,
l'auteur retrace l'histoire générale des Catacombes, depuis
leur origine jusqu'à nos jours. Il indique les sources à
consulter pour les étudier, actes des martyrs, itinéraires,
etc. ; il décrit enuite le cimetière de S. Calixte, surtout
dans sa partie la plus ancienne, les cryptes de Lucilie.

Dans le deuxième volume, M_ de Rossi étudie les
Catacombes papales, les chapelles (le sainte Cécile, de
S. Eusèbe, et il explique les peintures dogmatiqu~es du
1111èmne siècle sur le Baptkme, l'Eucharistie, la Pénitence.

Dans le troisième volume, il complète la description
des Catacombes, depuis la région de S. Sotère jusqu'à
l'église du Quo Vatdis, en] offr-ant dle, nombreuses illustra-
tions, avec dles faesimilés des inscriptions;.

De 1863 jusqu'à sa mort, M. de Rossi a publié le Bul-
letin d'archéologie ehrétieupe. C'est une vraie encyclo-
pédie. Symbolism-e, épigraphie, topographie, relation des
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de foi du défuntt devant tous les siècles futurs jusqu'au
jugement dernier.

Parmi les inscriptions ou. relève celle qui fut faiteý ei
l'honneur dle Quirinjis, ce gouverneur de Syr;e qui présida,
au recensement accompli à l'époque de la naissance de
jésus-Oh net.

Certes qui ne voit, après tout cela, que l'oeuvre der
M. de Rossi fuit très belle et très importante ? Qui ne sous-
crirait à l'éloge gravé sur sa tombe ? Bomaýnae antiquitatisg
doctrinam omnigenam sola religio animique integritas sup&-
ravit.... Rien n'a surpassé sa science archéologique, si cer
n'est sa piété et sa droiture dle coeur.

SUCCESSEURS DE M. DE ROSSI

Après sa mort, il laissa des disciples formîés à sont
école ; nous reprimes son oeuvre en 'appliquant les règles
fixes qui avaient assuré le succès de ses explorations. N~ous-conservâmies ses méthodes .tout laisser sur place pour les
nouvelles découvertes, ou former des munsées pour les,
anciennes.

lYabord, sur la voie Labicane, nous avons découvert
les tombeaux des saints Pierre et Marcellin. Bosio 'les,
avait soiqtçoiniés, niais il restait des doutes à leur sujet, à
cause de l'absence de graphiites et d'escaliers, accessoires'
qui se trouvent dl'ordinaire dans le voisiinge des tombeaux

uas et Ary Lb bi
Manls lit kev,
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célèbres. Les doutes furent dissipés bientôt quand on eut-
rencontré, tout près, une autre caverne avec escaliers, lucer-
naires,.inscriptions, avec la basilique et les noms des deux.
saints: Pierre et Marcellin. Ici et là on lisait des invoca-
tions : Petite pro me, intercédez pour moi. Plus loin on
trouva le tombeau de sainte IIélène. Les tombeaux des.
deux saints avaient été respectueusement isolés, et tout
autour seulement on avait crcusé des sépultures qui leur
faisaient couronne.

Après cette découverte du cimetière des saints Pierre
et Marcellin, nous allâmes aux Catacombes de Priscilla.
De Rossi les avait connues ; seulement il n'y admettait pas
le lieu (le la première prédication de S. Pierre, à Rome.
Nous, cependant, nous avons retrouvé un baptistère que
nous croyons étroitenent rattaché au passage de S. Pierre.

Sur S. Calixte, de Rossi n'a pas tout dit, car il n'a pas
exécuté des fouilles partout. Il a même commis quelques
erreurs, par exemple, sur l'emplacement des Catacombes de
St Sotère; elles ne sont pas A droite le la via Ardeatina,.
mais A gauche. Errare humanum est.

(à suivre)

ABB3 ALEXANDRE ARIAMBAULT,
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0115 les catholiques du pays attendaient depuis
longtemps, avec une impatience que les retards
involontaires inévitables à toute grande entre-
prise tournaient en anxiété, le grand journal
catholique décrété par Mgr. l'Archevýque de
Québec et béni avant sa naissance par Sa Sain-
teté Pie X. Enfin, le 21 décembre 1906,
Il1'Action Sociale " a fait sa premièsre appari-

tion. C'est un beau Journali, très-moderne d'aipparence et
de disposition, imprime avec soin sur d'assez mauvais papier,
qui promet d'être très-sftrement inforrmé, et trè(s-(convenia-
blen t rédigé.

Les tribulations n'ont pas manqué au grand journal
,catholique. On aurait pu croire, qu'au moins dans la Pro-
vince de Québec, où toutes les classes dlu peuple prises dans
leur ensemble sont siinc(.remieiit catholiques, tobut le monde
l'appellerait de ses voeux.

On sait qu'il n'en tut rien.
Quelques-uns annonçaient que dle puissantes inflteni-

esa mettraient Romie en défiance contre une oeuvre recom-
mandée entre toutes les autres par le Saint Siège, depuis
trente ans surtout, p~our~ to)us les p:ays catholiques, et
eomptaient surl'abstention et la ré ,ervNe du Chef dle l'Eglise
pour décourager le zMe et le dévouemnent des ardents,

enorag-er la sourde hostilité4 (le la presse à tout dire et des
'hommxes à~ tout faire, et canoniser l'inertie des habiles et
des prudlents, qui croient plus sage dle flatter l'opinion et de
la suivre que (le l'éclairer pou rla diriger. Mais Pie X est
un~ homme d'action et d'urs qu'on n'aveugle ni
n'arre e par es toiles d>'aignée si savamment ourdies par
la finesse des politiciens et (les virtuoses en diplomatie.
On~ lui avait demndé de bénir le journal. -Non seulement
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,il l'a béni, Mais d'un geste souverain, il lui a, dans un bref
tout entier écrit de sa main royale, ouvert sa carrière et sinon

.découragd, au moins déconsidérétoutes les hostilitési et les
,oppositions. Le Paea ju ge dans sa sagesse, qui s'inspire

(]uneo longue expérience et de vues surhumaines, que si la
,presse vraimrent catholique est le seul moyen humain
,d'éclairer l'opinion et le la reconquérir aux idées chrétien-
'Dies, dans les pays ou règnent l'ignorance religieuse, l'incré-
.dulité et l'irréligion, elle est aussi l'une des meilleures sau-
vegardes (le la foi et des idées catholiques -dans des popula-
.tions conu1lie les nôtres, qui sont encore catholiques d'esprit
-~et de. vie.

Au fond, quel homme sensé et quel catholique sincre
ne le croit comme Pie X et comme Léon XII14? Les cod-

:tiois, de la vie moderne, la diffuision de l'instruction, la pr-
ticipation de tous aux aff'aires publiques, rendent nécessaire
l'information universelle et quotidienine, et com~me chez le
lpiiple surtou~t la prem~ièe imrsinet,sion]arelleure toujours, au moins la plus vive et souvent la. plus déci-
sive, il importe que les informationis et les renseignements
lui soient fournis par qui a intérêt à ]'éclairer et à le rendre
Mieilleur, et jamiais à le préjuger on à le tromnper pour
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Assurémnt on peut faire beaucoup pour assainir les
grands journaux voués au service d'intérôts prof'aiie,ý, ou
publics ou privés, et il faut être reoQniaisaiit à ceux qui y
em~ploient leur zèle et leur influence. Mais i! est inutile,
impossible même dle compter sur eux pour, tit apostolat qui
parfois lotur serait tin embarras, et que sou vent ils discrédite-
raient sans le vouloir, (Ce que l'apôtre disait à sont disciple,
4eque l'honuue qui vent se vouer aut servi 'ce de Pieu et de
la vérité divine doit se dégager die tout intérêt du siècle ",
est vrai de l'apostolat du journal comme de celui de la
chaire. Le journ'al qui est au service d'autres inféêts ne
dira pas volontiers aux catholiques tout ce qu'ils doivent
apprendre, et quand ils le doivent apprendre. Poussft-il le
désintéressement et l'héroïsme jsuàfrnrlimxele
informations qui pourraient desservir les initérôîts auxquels
il est inif(odé, et qu'il a mission dle défendre avant tout, il
serait oieux aux uns, suspect aux autres, sans autorité et
sans crédit auprès du grand niombre des lecteurs.

IlI faut b~ien reconnaitre que i dans notre pays on n'a
pas toujours mis suffisamment dle religion dans la politique,
bien des gens mettent beaucoup trop partout la politique,
oui l'esprit de coterie qu'ils appellent (lece nomn, jusque dans
la religion, - les journaux plus que qui que ce soit. Il est
temps, si l'on ne 'veut pas perdie tout -à fanit le bont sens du
peuple, et mettre dans soit ecprit la vérité religieuse sur le
pied dles vul gaires iintérô"ts qui ise disputent sa faveur, qu'on
réagisse contre cette manie aussi imumorale qu'ele est ériai-
ronnable. (Ce sera ltiti des premiers bienfaits d'un grand
journal placé au-dessus de toutes les coteries et de tous les
intérôts vulgaires, qui saura s'inspirer toujours et cii toute
parole de la seule vérité sociale et catholique.

(ce n'est pas l'Eglise seule qui bénéficiera (le l'action
et de l'influence du nouvean journal :en donnant au peu-
piede prncie chien et(es informain usteset sin-

temps à Fassa nssennt denos mSurs poltqe et à la
prospért niouale.

L'accuil~ fait au nouveau venu a été etu général cour-
tois, même gracieux et sympathique, là où il s'attendait à
de la réserve, si îîon à l'bostiliUl Nos journaux dle quel-
que importance et de quelque valeur se sont hionorés de ne
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,pas bouder un rival, qui ne viendra pas prendre leur place,
mais leur fera inévitablement concurrence, et devra exercer
,un salutaire ascendant sur l'opinion. Nous souhaitons de
tout cœur à l'A etion Sociale de mériter toujours les sympa-
thies de l'opinion intelligente et catholique de notre pays.

Nous souhaitons plus encore que les catholiques de
.notre pays sachent faire tout leur devoir envers l'Action
Sociale en particulier,.et envers la presse catholique en
.général. Un grand journal ne vit pas seulement par un
personnel intelligent et dévoué, et par une ferme et sage
.direction : il vit par ses lecteurs, par ses abonnés nombreux
et fidèles, qui perpétuent et rayonnent autour d'eux son

monde catholiqu<les autre
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BREF DE S. S. PIE X

Le 7 novembre dernier, Sa Sainteté Pie X adressait at
R. P. Pègues, au sujet du " Comnentaire littéral de 1i
Somme théologique" que de distingué tbéologien publier
actuellement, un bref dans lequel le Pape " reconnaît et-
loue hautement l'habile conception de cette oeuvre nagis-d
trale, son opportunité et l'excellence de ses débuts. C'est la
consécration de cette entreprise et le gage assuré de sorr
succès ". Nous donnons la traduction de ce document
pontifical.

A NOTRE CHER FILS THOMAS PÈGUES

Religieux Dominicain, à Toulouse

PIE X, PA PE.

Cher Fils, salut et bénédiction apostolique.

Il nous a été offert, en votre non, les deux volumes-
que vous avez jusqu'ici publiés et qui commencent l'inter-
prétation française et littérale de la So mme théologique der
saint Thormas d'Aquin. Nous apirouvons votre vensée



LE ROSAIRE'

Nous louions aussi le soin avec lequel vous vous êtes ùppli-
qué à bien réaliser votre dessein. Nous avons I'espo,*r, et
nous en formons le vSeu, <que votre travail pourra profiter-
grandement à ceux qui s'occupent de théologie. Nous vou*
remercion s enfin, comme vous le mnéritez, pour votre hiom-
mage, et NL'ous vous accordons la Bénédiction apostolique,
gage des faveurs célestes et témoignage de notre dilection.

iDonné à Romne, à Saint Pierre, le 7 novembre 1907, de
Notre Pontificat la cinquième année.

PIE X, PAPE.

RÈGLSEENT DES ÉTUDES

Les associés du Rosaire chérissent paticulIièrement
l'Ordre (le Sint Dominique auquel cetéet dévotion fi,
été révélée par la Très Sainte Vierge et confiée par l'gie
Ils apprendront avec joie qu'on vient d'y décider et d'y
mettre en vigueur un nouveau règlement (les Etudes, que
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ta phiilosophiie, aveu les sciences mathématiques et natu-
relles ; l'étude des livres saints, avec les langues orientales;
la théologie des Pères, avec les sciences historiques -le
droit canon, avec les sciences juridiques et sociales.

IChaque série peut être instituée à part, pourvu que
Ideux lecteurs soient désig-nés spécialement pour elle ; il
W'est don~c pas requis que toutes soient réunies ensemble
dans le même établissement.

IQu'aucun lecteur ne soit chargé d'enseigner, s'il ne
s;'est appliqué au moins pendant deux ans à ces études coin-
plémeritaires, out dans un collège dle l'Ordre, ou dans une
Université, pourvu que dans la, cité oùt se trouve cette Uni-
versité, il y ait une maison de l'Ordre.

"lCeux qui ne sont pas lecteurs, niais qui ont pour ces
,sciences des aptitudes spéciales, pourront utilement ôtre
envoyés dans ces collèges ".

Ont signé ce décret : les RR. PP. »unimermuth, régent
des études à Louvain, président ; Coderchi, Provincial de
Grèce et Socius du R'l P". Général ; Belon, ancien profes-
iseur à 1' Uuiyersité catholique de lyýojj, et actuellement

réen à ijekholt ; Buonpepsiere, régent dlu Collège pon-
tiflcal à R~ome ; De Groot, professeur à F'Université com-
munale d'Amnsterdam ; Weiss, professeur à l'Université de
Fribourg; Lagrange, régent du collège de, Saint Etienne à
Jérusalem; Garileil, régent à Kain ;De Loe, Prieur de
Ppsseidqrf; secrétaire.

CONFRÉRIE DU SIT NOM4 DE JÉSUS

Grâce au zèle infatigable de nos Pères dle la Province
américaine de Saint Joseph, ha Confrérie dominicaine du
Saint Nom de 4Jésus a fait dans ces dernières années. aux
EtatsUnis, les plus consolants progrès. Les confrères
.atteignent actuellement le nombre de 300,000. Dans quel-
ques diocèses, comme dans celui de New Haven. flonnA..
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faite de s'afliher à ces associations pieuses, qui forment
ensemble une ligue de plus en plus puissante contre le blas-
phème, l'ivrognerie et l'immoralité. Ces différentes con-
fréries sont ensuite, assez généralement du moins, groupées
en " Unions diocésaines ", ce qui donne aux confrères,
dans la prière et dans l'action, une plus parfaite unanimité et
une plus grande force. La vie religieuse est, de fai.t, intense
Au sein de ces confréries, et grâce à leur forte organisation
elles peuvent devenir dans les paroisses de véritables puis-
sances ; et plus d'un pasteur compte effectivement sur
l'activité bienfaisante de leurs membres, pour le progrès spi-
rituel et moral, ainsi que pour le maintien de l'idéal chré-
tien de la paroisse.

Les grandes réunions annuelles des confrères du Saint
Nom de Jésus donnent lieu aux plus imposantes démons-
trations : ces milliers d'hommes et de jeunes gens aiment à
sortir du secret du sanctuaire pour faire, ouvertement, sous
les yeux du publie, profession de leur foi. New York est
témoin, depuis plusieurs années, de la grande procession qui
,e fait dans ses rues, le jour même de la fête du Saint Nom
de Dieu, et qui réunit jusqu'à 20,000 membres. En octo-
bre dernier, PUnion diocésaine de Newark offrit au public
le même spectacle, dans la ville épiscopale, sous la prési-
.dence de l'évêque, en faisant défiler par les rues, dans le
plus bel ordre, ses 45,000 confrères, avec leurs insignes et
leurs ban .ières. Cette splendide procession, qui se termina
par la bénédiction du T. S. Sacrement donnée en plein air,
sur une place publique, avait attiré plus de 200,000 specta-
teurs. Vers le même temps, Cincinnati voyait aussi, pour
la première fois, plusieurs milliers de catholiques défiler
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en dehors de l'Rglise. Di effet, d'aussi grandioses démons-
trations, inspirées par la foi chrétienne et, le respect dû à lw
Divinité; ont nue éloqunence qui ne petit manquer de frap-
per l'attention même des plus indifférents, et celle que le-
peuple améýricain. leur a donné, dans les centres où il en w
été le témnoin, est toute symipathique et religieuse. L'écho,
s'en est retrouvé, non pas seulement dans les journaux-
mais encore jusque dans les chaires Protestantes.

Toutes ces confréries et ces unions, si nomibreuses, et
dissdminées dtans les états de l'Est et dle l'Ouest, sentaieriti
le besoin d'un organe offciel, qui pût leur servir de moyen de-
communiquer les unes avec les autres, et rendre commune,
à toutei la vie de chacune. Nos Pères y ont pourvu,
en fondant ue revue mensuelle, qui est rédigée par les-
Lecteurs du collège dominicain de l'Immaculée Concep)tion,
à Washington, et qlui porte le titre même de la Confrérie
"Le Saint Nom de Dieu - llie IIoly Narnie ".

Vers le imême temps, la Province de St Joseph a fondd-
aussi "lLa Revue des Jeunes - Thq? Yoti4hs' MJagaziîie "
qui est devenue t.rès populaire en quelques mois, et es~t déjà
reçue dans un grand nombr'e d'écoles catholiques.

Le Très Révérend Pèýre Arthur Laurent MeM-,\ahon, de-
la Province dle St Joseph, qui fut pendant plusieurs années
-maître des novices et lecteur d'Eeriture Sainte au couvent
d'études, vient dkaro nommré, par le RIne Pè(re Desqueyrous,
Procureur Général de l'Ordre, Vicaire Provincial en; Cali.-
fornie.

NOUVELLE REVUE DOMINICAINE

Les Pères Dominicains, du couvent de Lisbonnîe, (Por-
tugal), commeniceronit sous peu ue revue religieuse en'1an-
gu e portugaise. Chaque numéro sera de 40 pages, les
illustrations ser~ont nombreuses et finement exécuté"es, des
écrivains de talent onit promis leur~ concours. Cette revue
est destinée <en partie à répandre la Uévotion du Rosaire,
mais elle comp~rendra aussi des articles apologétiques, histo--
riques, scietfieo-religieux, etc..



NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES

R. P. L. HluDOoI, S. J. - Uïiefleur mystique de la Nouvelle-
Franee. - Vie de la MUre Marie-Catherine de Sairit
Augustin. (Montréal, 1907, Bureaux du Messager
Canadien, rue Rachel).
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depuis les années d'enfance à Saiint-Sau'-ýeu r-le-Vicomnte,
jusqu'au noviciat des lopitalières de Bayeux ; depuis son,
embarquement pour"I le pays des croix ", le 31 mai, 1648,'
et la traversée périlleuse qui suivit, jusqu'à son arrivée dansý
Ille petit paradis de Québec ", où elle passa le reste de ses'
jours. Et pourtant, malgré son 7èle et son activité de-
chercheur, le distingué biographe doit se résigner à faire
oeuvre incomplète, la plupart des documnts originaux-
ayant péri dans l'incendie de l'Hlôtel-Dieu, l'année 1755.
C'est déjà une précieuse acquisitionr, comme~ un vrai mérite,
d'avoir pu dégager les traits principaux d'une figure trop-
peu commue jusqu'ici.

Au surplus, ce qui iious intéresse dans la vie dle cette,
femme, c'est le caractère entièrement surnaturel, et, à vrai-
dire, exorbitant dle sa destinée iliorale. Pour trouver-
pareille multiplicité dle rapts et de v~isions, de divins collo-
qu e, dle conseils et d'apparitions, et surtout pareils assauts,
des malins esprits, il faut remonter aux plus curieux récifs-
dle tous les temps, consignes d]ans les annales dle la Mystique
propremnt dite. Durant les vingt années qu'elle vécut en)
terre canadienne, la mère CJatherinie de Saint-Auguistini
passa par les péripéties intérieures les plus diverses et les
plus étranges à la fois. Tour à tour réjouie ou terrifiée par
ses visions le plus souvent imaginatives, (qu'on veuille bienl
ne pas lire imaginaires), la pauvre soeur aperç,oit fréquemn-
ment des fantômnes impurs, croit entendre des rappels dle la
mère-patrie, se sent portée vers l'impiété et le blasphème,.
en môme temps qu'elle éprouve "lue aversion horrible'
pour la comn,iniioii "; mais~ Notre-Seigneur, la Vierge-
Mère et St Joseph lui apparaissent pour la consoler, et, plus-
souvent encore, le vénérable Père dte Bréhamf qui semble
Ôtre son protecteur ofl ciel et son saiut dle prédilection. Du
fond de son cloître, elle assiste en esprit à la Dédioace dle
la Cathédrale de Québec, et au jugement de l'âme de M.
de Mésy. Et le 14 sept. 1«Gi3, comlme M. de Tracy se dis-
pose à partir avec treize cents hommes pour aller comnbattre
les Cinq-Nations, les esprits infernaux demandent permis-
sion à l'humble recluse dle tenter les soldats pour les emp6-
cher de se confesser.

L'historien Gurnean a vite fait d'attribuer ces phéno-
mènes surnaturels aux in-filtrations qiétistes dans nos
niisni e iieuses de l'époque. La moindre preuve que le

qitseavait e:ffecti-vemnent traversé les mers fer'ait bien,
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mieux notre affaire. Ce que ces mots en isme auront occa-
sionné de sottises écrites on parlées ! Mais le R. P. Hudoi
fournit une explication autrement lumineuse et profonde.
Il avance prudemment dans tout ce merveilleux soumis
jadis à la critique sévère de Mgr de Laval et du P. Rague-
neau. Mais il n'hésite point à y reconnaître une volonté
providentielle unissant les destinées souffrantes de la Nou-
velle-France et de la petite sour de l'Hôtel-Dieu. On a
écrit de Mademoiselle. Mance qu'elle fut le premier lieute7
nant de Maisonneuve. Mgr de Laval, empêché dans sa
lutte admirable contre la traite de l'eau-de-vie, " mourant
de douleur, et sèchant sur pied ", comme dit la chronique,

.entaussi plusieurs lieutenants invisibles, anges de pureté, de
prière et d'immolation. Et le sentiment .de la reconnais-
sance comme celui de la vérité lui fit avouer que la mère
Catherine de St-Augustin était bien " l'âme la plus sainte
qu'il eut jamais conme ".

Je souhaite que le public continue sa faveur à l'inté-
ressant volume qlui a subi sous mes yeux l'épreuve décisive
d'une lecture au réfectoire. Ce bon accueil fit il défaut, le
R. P. Hudon y trouverait une compensation dans les jouis-
sances supérieures qu'il dut éprouver au contact du passé
canadien. On n'entre point dans ce domaine sans en rap-
porter de saintes émotions. Plus avant l'on pénètre, plus
la leçon devient forte et prend un caractère surnaturel.
Du forage lumineux des voix se font entendre : l'âme
nationale jette son cri : et ce n'est pas le cri d'une âme
naturellement chrétienne, mais celui d'une âme naturelle-
ment catholique.
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imieu-x faire que de reproduire quelques passages de Sa Pré-
face 

'Il La figure de sainte Hlélène est une des plus sédui-
santes dle ]'histoire de l'Église, et sa vie l'ue des plus
féconides (lui se puissent mnéditer. La femme, la mère, la
sou veraine, sont égailemenit dignes d'attention, d'admira-
tion. même.... Dans le cadre surtout où son temps la place,
elle a u relief et un charmie, dont on subit malgré soi la'
puissance. . ..

Il Telle que le P. Rouillon la présente, et telle qu'elle
est réellement, sainte Hlélène nous apparaît comme n autre
type de la femme forte :païenne d'abord, puis, chrétienne,
elle réalise un idéal dont le double aspect, si différenit qu'il
rsoit, fixe également le regard et la pensée "

L'A-DELÀ,par Mgr WMIilhelm SCHNEIDER, évêque de l'ader-
born. Ouvrage adapté de l'allemand par M. Germain
GAZ.AGNOL, (lu clergé d'AIIbi. Avec une préface de
M. l'abbé IL. BIROT, vicaire général d'Albi. 1 vol.
in-16. Prix : fr. 50O; franco, 4 fr. - Librairie
Bm.OUD ET CIE, rue Madame, Paris (Vie).

Le public allemand a f'ait à 'ce livre le plus bienveillant
accueil. puisque en peu de temps huit éditions en ont été
épuissées.

Ce succès considérable est dû moins encore -à la répu-
tation dle l'auteur, ancien professeur de la Faculté de Pader-
born, au 'jourd'hui év&.jue du plus grand diocèse de l'ouest
de l'Allemagne, qu'à la manière tout ensemble scientifique
et édinte dont M-\gr Sobheider a su exposer le problème
toujo urs angoissant et actuel (le nos destinées~ éternelcs.

Soit que l'auteur étudie en philosophe averti le concept
païen de la vie et dle la mort et liii oppose 1 idée chrétienne ;
soit que, historien informé, il nous fasse prêter l'oreille à la
voix unanime des peuples sur ce sujet ; soit enfin qu'il nlousi
,décrive à l'aide de nos saints Livres et des Pères de l'Eglise
la résurr~ection dles corps et essaie de nous initier à la vie
intlime des ienheurieuxc, à la survivance et à la transforma.
tion dans l'au-delà de l'amur~ e<t:des relations d'ici-bas, une
pensée domine l'Seuvre tout entière c'est la consolation de
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Ici le but apologétique, bien que poursuivi avec logique
et précision, c'est-à-dire avec le souci constant d'éviter les
excès du scepticisme incrédule ou des révélations plus ou
moins fantaisistes, n'absorbe pas tous les efforts de l'auteur ;
à côté et parallèlement se ment le dessein mystique de Mgr
Schneider, il ne veut pas seulement instruire, il prétend sur-
tout édifier. C'est ce que proclame d'ailleurs le sous-titre
du texte original : " Aspect sérieux et consolant de la con-
ception chrétienne du monde et de la vie ".

Voilà pourquoi, philosophes et historiens, théologiens
et prédicateurs, âmes pieuses et coeurs endoloris par de
cruelles séparations trouveront, dans la lecture et la médita-
tion de l'Au-delà, lumière et réconfort.

L'ouvrage que M. l'abbé Gazagnol propose au public
français est moims une traduction qu'une adaptation du
texte oriinal.

Cette synthèse abrégée a paru devoir aider non seule-
ment à une vulgarisation plus considérable, mais encore à
une plus intime pénétration de l'ou vrage.

APoLOGIE ÉLÉMENTAIRE. DIEU ET LA RiiGioN, par le cha-
noine de LA PAQUERIE. 1 vol. in-16 de 580 pages.
Prix : 4 francs : franco, 4 fr. 50. - Librairie BLoUD ET
CIE, 4, rue Madame, Paris (VIe).

Voici un livre d'expérience 1 Un prêtre qui a vécu
,lepuis près de anarante ans au milién dom dligginn v


